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histoires de mots... par Ludmila BOVET 

Le voyage 
fantasti 

Pour qu ' i l s'élève 
dans les airs, i l suff i t 
d'accomplir une sim
ple formal i té : un 
pacte avec le diable. 
Mais le diable n'ap
paraît pas ; les bû
cherons répètent 
après Baptiste une 
formule incantatoire, 
et le tour est joué : le 
canot s'envole. 

a chass 

L orsqu'on appartient à une com
munauté linguistique éloignée du 
centre culturel où se forge la 
norme de la langue que l'on 
parle (dictionnaires, grammai

res), on a tendance à croire qu'on est 
seul à nommer certaines choses autre
ment que ne le font les habitants de 
cette métropole linguistique. Ce senti
ment courant au Québec ne résiste pas 
à la comparaison avec d'autres com
munautés linguistiques francophones, 
telles la Belgique et la Suisse romande, 
qui s'écartent elles aussi de la norme, 
même si elles sont beaucoup plus 
proches géographiquement de la 
France ; les différences sont percepti
bles également dans les régions de 
France, dès que l'on sort de la région 
parisienne. 

Entre autres, ce qu'on appelle vote 
ou scrutin en France se dit votation 
au Québec et en Suisse ; le mot moppe 
désigne le même instrument ménager 
au Québec et en Belgique, mais il est 
inconnu en France ; la ribambelle, 
c'est la trâlée au Québec, en Suisse et 
dans plusieurs régions de France. Il est 
clair que ces mots ont été apportés en 

Amérique française par les immigrants 
venus des régions de France. Certains 
mots comme votation étaient usuels 
en français de France (depuis le milieu 
du XVIIIe siècle pour celui-ci), puis ont 
été remplacés par d'autres dans la 
métropole, alors qu'ils se maintenaient 
dans les régions périphériques telles 
que la Belgique, la Suisse ou le Qué
bec. 

Le mot chasse-galerie est intime
ment lié à l'imaginaire québécois. Il 
évoque un canot d'écorce voguant 
dans les airs, symbole typique de la vie 
aventureuse des coureurs de bois et 
des voyageurs engagés dans le com
merce des fourrures. Et pourtant, ni le 
mot ni la légende n'ont été inventés au 
Canada français ! Il s'agit d'une tradi
tion européenne qui a si bien été inté
grée aux conditions d'un nouveau 
pays qu'elle en est devenue mécon
naissable... 

Le canot volant et le diable 
d'Amérique 
Autrefois, les hommes qui bûchaient 
dans les chantiers forestiers de 
l'Outaouais ou de la Gatineau étaient 

obligés de passer les fêtes de fin d'an
née isolés dans le bois parce que la 
neige obstruait les chemins ou parce 
que le voyage jusque chez eux aurait 
été trop long. La tristesse de ne pas 
participer aux retrouvailles familiales a 
fait naître le désir d'être transporté 
miraculeusement sur de grandes dis
tances et de revenir aussi vite sans que 
les patrons du chantier ne s'en aper
çoivent. Honoré Beaugrand, à la fin du 
siècle dernier, raconte une expédition 
de ce genre qu'il situe dans la nuit du 
31 décembre au 1 " janvier, nuit spé
ciale où tout est possible '. Le cook du 
chantier se fait réveiller, peu après 
minuit, par un des bûcherons qui lui 
demande s'il veut l'accompagner à 
Lavaltrie pour aller voir sa blonde. 

« — À Lavaltrie, es-tu fou ? nous en 
sommes à plus de cent lieues et 
d'ailleurs aurais-tu deux mois pour 
faire le voyage qu'il n'y a pas de che
min de sortie dans la neige. Et puis, le 
travail du lendemain du jour de l'an ? 
— Animal, répond l'autre qui s'appelle 
Baptiste, il ne s'agit pas de cela. Nous 
ferons le voyage en canot d'écorce, à 
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l'aviron, et demain matin à six heures 
nous serons de retour au chantier. » 

Ils embarquent à huit dans le grand 
canot qui sert pour la drave au prin
temps et qui attendait sur la neige dans 
une clairière. Pour qu'il s'élève dans 
les airs, il suffit d'accomplir une simple 
formalité : un pacte avec le diable. 
Mais le diable n'apparaît pas ; les bû
cherons répètent après Baptiste une 
formule Incantatoire, et le tour est 
joué : le canot s'envole. Le diable est 
un bon serviteur qui obéit dès qu'on 
lui dit : « Acabris ! Acabras ! Acabram ! 
Fais-nous voyager par-dessus les mon
tagnes ! » En échange, les bûcherons 
lui ont promis leur âme, mais, pour 
que le diable puisse les emporter, il 
faudrait qu'ils prononcent son nom ou 
celui de Dieu ou qu'ils touchent les 
croix sur les clochers d'église durant 
le voyage. Cela n'arrivera pas ; cepen
dant, pour que la morale soit sauve, le 
voyage se terminera dans un banc de 
neige, parce que celui qui tenait le 
gouvernail avait pris un coup de trop. 
Le narrateur conclut son récit en di
sant : « Tout ce que je puis vous dire, 
mes amis, c'est que ce n'est pas si 
drôle qu'on le pense que d'aller voir sa 
blonde en canot d'écorce, en plein 
coeur d'hiver, en courant la chasse-
galerie. » Malgré cet avertissement, la 
chasse-galerie ne revêt pas un carac
tère maléfique au Canada français ; le 
diable reste impuissant ; ce qui do
mine, c'est le tapage mené par une 
bande de joyeux lurons qui pagayent 
avec vigueur en chantant bien fort 
leurs gais refrains. 

Les chasses aériennes : perdues 
dans la nuit des temps 
La question qu'il faut poser mainte
nant, c'est : pourquoi appelle-t-on ce 
voyage en canot à travers les airs une 
chasse-galerie ? Le mot chasse se com
prend bien, mais rien ne fait penser à 
une chasse dans cette histoire. Le mot 
galerie, quant à lui, évoque un passage 
couvert aménagé devant la façade des 
maisons et n'a rien à voir avec un 
canot d'écorce. Pourquoi ce nom 
bizarre ? Le terme de chasse-galerie, 
contrairement à ce qu'on a cru, n'est 

pas né au Canada. Il est originaire de 
l'ouest de la France. Il désignait là-bas 
une troupe de diables et de damnés 
qui passaient à grand bruit dans les 
airs. C'était une vraie chasse, avec des 
chiens et des chevaux, qui poursui
vaient un animal sauvage ; on enten
dait des cris, des aboiements, des 
hennissements, des miaulements, des 
voix plaintives, des hurlements sauva
ges. 

Le nom de chasse-galerie vient de 
l'ouest de la France, mais il faut savoir 
que les chasses aériennes sont con
nues dans d'autres régions de France, 
sous différents noms, et même dans 
toute l'Europe. Cette légende appar
tient donc au folklore international. 
Elle existait avant que l'Europe ne soit 
christianisée. Avec l'avènement du 
christianisme, ces chevauchées sont 
devenues infernales, passant pour être 
le cortège des damnés. Elles portent 
souvent le nom du personnage qui 
conduit la chasse ; c'est ainsi qu'il y 
avait en France la chasse Caïn, la 
chasse du roi David, la chasse Artus 
(du nom du roi Arthur). Un autre me
neur de chasse qui était connu aussi 
bien en France qu'en .Angleterre et en 
.Allemagne était Hellequin ou 
Hennequin ou Herlequin : on parlait 
de la chasse Hennequin ; ce nom est 
devenu en Italie Arlequin, personnage 
de la commedia dell'arte. L'analogie 
de construction entre chasse-Artus, 
par exemple, qui veut dire la chasse 
d'aArthur, et chasse-galerie a fait pen
ser que Gallery était le nom d'un sei
gneur (chasse-galerie voudrait donc 
dire la chasse de Gallery) ; ce seigneur 
aurait été condamné à chasser éternel
lement parce qu'il s'était livré à cet 
exercice un dimanche, pendant la 
grand messe. Cette étymologie, cepen
dant, est contestée, parce qu'elle res-

Le diable est un bon serviteur qui 
obéit dès qu'on lui d i t : « Acabris I 

Acabras I Acabram I Fais-nous 
voyager par-dessus les monta

gnes I » En échange, les bûcherons 
lui ont promis leur Ame, mais pour 
que le diable puisse les emporter, 

i l faudrait qu'i ls prononcent son 
nom ou celui de Dieu ou qu'i ls 

touchent les croix sur les clochers 
d'église durant le voyage. 

semble beaucoup à une étymologie 
populaire ; il semble qu'il n'y a jamais 
eu de seigneur de ce nom dans le 
Poitou. Une autre explication propose 
de rattacher galerie aux mots galier et 
gaille qui signifiaient « cheval » au 
XVe siècle. Ce serait plausible, car un 
autre nom connu pour cette chasse 
dans le centre de la France est chasse 
galière ou chasse gaillère 2. Du reste, 
gail signifie encore « cheval » en ar
got3. 

Par ailleurs, le mot galerie a existé 
en français du Moyen Âge et jusqu'au 
XVT siècle avec le sens de « réjouis
sance », « divertissement bruyant ». 
Cela s'accorde bien avec la chasse-
galerie telle qu'on la connaît au Qué
bec — les joyeux lurons voyageant en 
canot en chantant à tue-tête — mais 
pas avec la chasse infernale connue en 
Europe. L'origine du mot galerie reste 
donc un beau sujet de recherche pour 
les chasseurs d'étymologie. 

Qui est-ce qui passe ici si tard.. . 7 
Si le mot galerie demeure obscur, les 
chasses aériennes, quant à elles, n'ont 
pas gardé leur mystère. Au-delà de la 
mythologie qui fournissait une expli
cation cohérente selon chaque cul
ture, et notamment la culture germani
que, on a trouvé une cause naturelle à 
ces chasses fantastiques. Elles ont 
vraisemblablement pour origine les 
passages des oiseaux migrateurs ; leurs 
cris ressemblent parfois à des voix 
humâmes ou à des aboiements de 
chiens ; c'est le cas, par exemple, des 
oies blanches qui se font entendre 
deux fois par année au-dessus de la 
vallée du Saint-Laurent. Les voiliers 
d'oiseaux passent souvent la nuit, et il 
faut se rappeler qu'autrefois il faisait 
nuit noire dans les campagnes ; on 
imagine l'effet que pouvaient produire 
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ces cris et ces battements d'ailes dont 
on ne distinguait pas la provenance. Il 
se trouve effectivement que, dans les 
témoignages recueillis auprès de gens 
qui prétendaient avoir vu une chasse-
galerie, au début du siècle au Québec, 
plusieurs sittiaient l'événement au 
printemps, dans le temps des sucres, 
donc précisément au moment du 
passage des oiseaux migrateurs. 

D'un continent à l 'autre 
Chasse-galerie est donc un terme qui 
est arrivé au Canada français au 
XVIIe siècle avec les colons originaires 
des provinces de l'ouest de la France 
telles que l'Anjou, le Poitou et la Sain
tonge. Ce terme s'appliquait à une 
croyance qui était très vivante à l'épo
que ; celle-ci attribuait une explication 
surnaturelle aux bruits étranges que 
l'on peut entendre la nuit dans les 
airs ; on pensait que le diable pour
chassait de malheureuses âmes dam
nées ou que des seigneurs étaient 
condamnés à courir le gibier éternelle
ment. On redoutait d'entendre cette 
chasse parce qu'on pensait qu i l l e 
annonçait des événements funestes : la 
guerre, la peste, la famine. Au Canada, 
la légende s'est considérablement 
modifiée et a presque totalement 
perdu son caractère sinistre. Seuls 
quelques récits font état de personnes 
emportées en enfer dans un canot 
parce qu'elles n'ont pas fait leurs dévo
tions ou d'une forte odeur de soufre 
qui flotte dans les airs. En fait, dans la 
majorité des cas, c'est une joyeuse 
expédition qui se termine bien ; le 
pacte avec le diable est une simple 
formalité, et celui-ci en ressort tou
jours les mains vides, sans réussir à 
damner personne. L'évolution impor
tante que cette légende a connue au 
Canada vient peut-être de ce que les 
conditions de vie étaient ici bien 
meilleures pour les habi tants aux 
XVIIe et XVIIIe siècles qu'elles ne 
l'étaient pour les paysans en France à 
la même époque. Cela peut expliquer 
la disparition du côté lugubre de l'his
toire. De plus, la chasse à courre, très 
prisée par les seigneurs européens, ne 
se pratiquait pas dans les forêts denses 
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du Canada, si bien que la notion de 
chasse aérienne ne correspondait plus 
à une réalité connue ici. Ce qu'il est 
resté de l'histoire, c'est un voyage 
dans les airs. Avant que l'avion ne 
devienne une réalité, on rêvait d'être 
transporté dans les airs, sur un tapis 
volant, par exemple, d'aller très loin et 
d'en revenir aussi vite. Dans un pays 
aussi immense que la Nouvelle-France, 
il est facile d'imaginer que c'était le 
souhait des coureurs de bois et des 
voyageurs qui passaient une ou deux 
aimées enùères à faire la traite des 
fourrures avec les Amérindiens, très 
loin de leur viUage et de leurs amis. Le 
canot d'écorce qui les avait transpor
tés dans les pays d'en haut, et qui était 
alors le seul moyen de pénétrer dans 
une région sans routes praticables, est 
devenu tout naturellement le moyen 
de transport idéal à travers les airs. 

Ces rêves des coureurs de bois sont 
devenus plus tard ceux des bûcherons. 

C'est ainsi qu'une sombre légende 
européenne qui parlait d'enfer et de 
démon a été adaptée aux conditions 
d'un autre pays où elle symbolise le 
rêve impossible d'un voyage magique, 
au moment des festivités de fin d'année. 

Notes 
Honoré Beaugrand, La Chasse-galerie, Légen
des canadiennes, Montréal, [s. é.], 1900, 
123 p. ; BQ, 1993, 105 p. Elle est reproduite 
dans l'anthologie d'Aurélien Boivin, Le conte 
fantastique québécois au ATX* siècle, Mon
tréal, Fidès, 1987, p. 197-214. (. Bibliothèque 
québécoise ») 
C'est l'hypothèse de Pierre Rézeau, dans Dic
tionnaire des régionaUsmes de l'Ouest en
tre Loire et Gironde. Les Sables d'Olonne, Le 
Cercle d'or, 1984. 
Relevé parexemple dans le Grand Larousse 
de la langue française, 1972. 
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